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	Dans dix ans… Dans vingt ans…


	 


	 


	 


	Quoi de plus merveilleux, de plus doux qu’un poème.


	Quoi de plus délicieux qu’un beau bouquet de vers,


	Ces bouts de cœur que sur une page on essaime,


	Sans être pour autant Musset, Rimbaud, Prévert.


	 


	C’est ma façon à moi de chanter la nature.


	C’est ma façon à moi de dire « Je vous aime »


	S’il nous aide à montrer qu’on a l’âme encore pure,


	Il faut savoir aussi qu’écrire un poème,


	 


	C’est se battre sans cesse avec rimes et mots,


	C’est souvent croyez-moi source de bien des maux,


	De nuits blanches… « Poète, ne t’emporte donc pas,


	Ce combat que tu livres est vain dans ce maquis ;


	Car ces vers qu’avec tant de mal tu enfantas,


	Dans dix ans, dans vingt ans, qui les lira, dis, qui ? »




 


	 


	 


	 


	 


	Sur le rocher de la vie


	 


	 


	 


	Mon enfance a vu le jour,


	Plage et sable pour écrin.


	 


	Mon enfance s’est bercée


	Au souffle des vents marins.


	 


	Mon enfance s’est baignée


	Dans les vagues et les rouleaux.


	 


	Mon enfance s’est grisée


	Aux embruns salés des flots.


	 


	Elle a cru, elle a rêvé


	À de fabuleux destins


	 


	Qu’elle aimait imaginer


	Dans des horizons lointains.


	 


	Un jour la mer déchaînée


	S’est transformée en furie.


	 


	Mon enfance s’est brisée


	Sur le rocher de la vie.




 


	 


	 


	 


	 


	Les noyaux 1


	 


	 


	 


	J’veux vous raconter cette histoire


	Avant qu’elle sorte de ma mémoire.


	Je vous garantis que c’est vrai.


	À Kouba, dans la cour d’école,


	Il se passait des choses drôles


	À la récré.


	 


	C’était l’époque des noyaux ;


	Ces fameux noyaux d’abricots


	Pour ceux qui’ont la cervelle en foire,


	Un jeu de grande tradition,


	On s’y donnait avec passion,


	J’vous prie d’me croire.


	 


	Un jour, au début d’la récré,


	Y’a un élève qui cherchait


	Un adversaire à sa mesure,


	Un gamin qui disposerait


	D’un sac comm’ celui qu’il portait


	À sa ceinture.


	 


	Il a fini par le trouver


	Et le duel fut décidé :


	Une partie extraordinaire


	Allait s’dérouler sous nos yeux.


	Ça promettait d’êtr’ fabuleux


	Et légendaire.


	Chacun avait à sa dispo


	Plusieurs centaines de noyaux.


	La partie allait être rude.


	À terre un carré fut tracé,


	Des petits tas furent érigés


	Comm’ d’habitude.


	 


	Le but du jeu, comm’ vous savez,


	Consiste à sortir du carré


	Tous les noyaux à l’extérieur.


	Et celui qui sort le dernier


	Sera dès lors considéré


	Comm’ le vainqueur.


	 


	Celui-là aura donc la chance


	(Et c’est bien là sa récompense)


	De ramasser tous les noyaux.


	Tous les noyaux qui sont par terre


	Il en devient propriétaire


	Dis… C’est pas beau ?


	 


	Voilà la partie engagée


	Et les noyaux s’amoncelaient


	Par centaines au pied du mur.


	Nous, spectateurs étions en nombre,


	La tension était à son comble,


	Pas un murmure.


	 


	Et tout à coup, la cloche sonne.


	Et toute la foule frissonne :


	Un seul noyau reste à sortir,


	Mais les maîtres, eux, ils s’impatientent,


	La fin promet d’être exaltante


	Un vrai plaisir.


	Alors ils crient et nous menacent,


	Nous ordonnent de rentrer en classe,


	Ils sont furieux, ils sont tout rouges.


	La situation devient grave :


	Va-t-on longtemps faire les braves ?


	Mais personne bouge.


	 


	La partie n’est pas terminée…


	Mais tout ça… ça peut pas durer,


	Il fallait qu’il y ait une fin.


	Alors, comme des saligauds ;


	On s’est jetés sur les noyaux,


	Des morts de faim.


	 


	Moi, je m’en suis mis plein les poches,


	Je sais, bien sûr, tout ça c’est moche,


	Mais c’est comm’ ça qu’elle est la vie.


	Les joueurs ? Plus un seul noyau !


	Et c’est eux seuls, c’est rigolo,


	Qui furent punis.


	 


	Depuis ce jour j’ai des remords,


	Tous les matins, les doigts j’me mords


	Et quand on mange des abricots,


	Bien rangés dans une boîte en fer,


	Dans une malle avec mes affaires,


	J’garde les noyaux.


	 


	Aussi, pour chasser mon chagrin,


	Pour que j’redevienne serein,


	Si vous connaissez ces victimes,


	Leurs adresses faites-moi savoir,


	Que j’puisse effacer d’ma mémoire


	Cet affreux crime.


	Avant d’partir dans l’au-delà


	Je dois leur rendr’ce que j’leur dois


	Si non, pour apaiser le deuil,


	Ma femm’ devra pour mon repos


	Mettre avec soin tous ces noyaux
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